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ILest VIEUX, Moravief le Grand Chef ton frère. Ses pieds incertains sont chancelants, comme les racines sans sève ef sans Vigueur du grand chène, qui va bientôt faire trembler la forêt du fracas de sa chute.
IT est BIEN VIEUX, Moravief! Ses Jambes n'ont plus l'agilité d'autrefois, pour atteindre et arrêter l'orignal dans sa course rapide,
ILest TRÈS VIEUX, Moravief! Son bras ne sait plus lancer la flèche meurtrière contre l'élan fugitif.
Il est TROP VIEUX, Moravief! Sa tête est desséchée comme les branches sans verdure de l'arbre séculaire, qui a cessé depuis longtemps d'ombrager les jeunes bois d'alentour.
Il est VIEUX, BIEN VIEUX, TRÈès VIEUX, TROP VIEUX, Moravief! Il fait Presque noir dans son œil, qui ne reçoit plus que de rares et avares rayons du grand astre.
Sœur Présidente, pour Moravief tout est VIEUX : le pied, la jambe, le bras, l'œil, la tête, C'est bic: près de la personne entière, Cependant, il y a, chez lui, une chose aussi âgée que les autres. mais qui a vieilli moins rapidement que le reste. Le cœur de Moravief est resté
LA
jeune pour aimer les beaux enfants, qui ont fait les délives de toute son existence,
Nœur Présidents, lorsque Moravief ne reparaitra plus aux conseils de la race Iroquoise, dans la cabane des fem. mes blanches de la prière, Grande Chèfresse, tu diras à tes guerrières : Il est mort, Moravief le Grand Chef mon frère, puisqu'il n’est plus ià pour présider le Grand Conurès !
Nœur Présidente, prête l'oreille. Moravief a vu commencer et finir bien des printemps ; il a vu se lever et se coucher de nombreuses lunes, dont il a dû subir les influences, comme les autres guerriers de ce monde. Il pourrait te compter, soleil par soleil, les guerres fréquentes qu'il a portées chez les tribus étrangères.
Sœur Présidente, Moravief pourrait te chanter, la tête haute et l'orgueil dans l'âme, des victoires glorienses pour ses guerriers ! Mais, hélas ! il pourrait te dire aussi, les larmes dans les yeux et les sanglots dans la voix, les ruineuses d'faites qui ont presque anéanti sa noble race des Hurons! Mais non, silence! Le Grand Esprit a voulu où permis ces désastres—c’était sinon le beau, c'était le bon, c'était le bien! Respectueux silence !
Nœur Présidente, Moravief ne veut pas se retirer du Congrès sans te raconter une toute petite histoire : mais belle, la petite histoire, parce qu'elle est celle de tous les guerriers qui ont été, qui sont et qui seront sur la terre. C’est l’histoire des premiers hommes qui ont vu naître la première aurore ; celle aussi des derniers survivants qui verront mourir le dernier soleil !
La voici, telle que Moraviel la tient des vieux chefs Hurons, s2s ancêtres :
TT
LEGENDE DES ENFANTS
Du ciel à la terre.
Les anges dans le ciel fêtent leur Grand Congrès. L'ange Moravief, un ami du progrès,
Vient proroger la chambre, en la céleste sphère, Et donne un grand congé pour visiter la terre.
IT
J'étais, au paradis, parmi les chérubins.
Anges, à tous degrés, nous sommes consanguins. Quoique le plus petit au milieu des Archanges,
Je voyais le Bon Dieu, nous chantions ses louanges. Je jouais, voletais, aux champs du Paradis.
Dans les jardins du ciel je cueillais les blancs lys.
JII
Chez les anges, soudain un bruit se fait entendre ! En route ! un long voyage let qui veut l’entreprendre ? Silence! c'est la voix du messager des cicux, Qui prépare un pic-nic vers les terrestres lieux, Plusieurs, moi le premier, suspendons notre ronde Et crions avec joie: Allons vers le bas monde. On inscrit notre liste, on nous mène au Bon Dieu, Qui note chaque nom comme absent du Saint licu.
“Mes enfants, nous dit-il, là-bas soyez bien sages : “ Du ciel, d'où vous partez, suivez Jes bons usages. “ Satan, l'ange déchu, messager des enfers, “ Vous combattra, voilé sous des masques divers, “A celui qui vaincra je réserve sa place, ” Il dit, nous embrassa, puis nous ouvrit l'espace,
Salut ! beau ciel, salut ! nous reviendrons un jour, Gardant ton souvenir Jusqu'à notre retour!
Nous partions pour la terre ; On nous coupa les ailes, Qui n'étaient plus de mise aux demeures mortelles. Les anges, déployant leurs grandes ailes d'or, Nous portent dans leurs bras et prennent leur essor. Nous touchons, en volant, astres, soleil et lune, Vesta, Cérès, Pallas, J upiter et Neptune,
Terre! Nous arrivons! que les sites sont beaux. Des prés du Paradis jusqu’à ces bords nouveaux !
Dans un jardin de fleurs notre ange nous dépose, Ici dans un Jasmin, là-bas dans une rose, L'un sous un vert gazon, l'autre aux feuilles d'un chou. Nous avions l'air d'enfants prets à crier : Coucou ! Au lever du soleil, il faisait froid : chaque ange De son aile soyeuse échauffait comme un lange. Je regrettais un peu mon ciel du Paradis !
H faisait chaud, là-bas, aux célestes abris !
Chut! J'entendais marcher ! c'était Ja jardinière, En ce pays des fleurs, elle est dame première, J'écoute ; elle a parlé! Le cortège est nombreux, Dit-eile ; il est aisé de faire un choix heureux.
J’entr'ouvre avec espoir les feuilles de ma rose. J'avais froid, j'avais faim : j'attendais bouche close.
VI
J'eus peur! Voilà qu'un homme arrivait au Jardin. “ Dame hôtesse, un bébé, mais surtout qu'il soit bien. “J'en veux un, studieux, obéissant et sage !
* C’est pour le mieux former que je choisis son âge.”
Promenant ses regards, bientôt il m'aperçnt, Me prit, et de ses bras l'hôtesse me reçut, “ C’est bien ! il est à no:::! je l'aime dès cette heure! “ Qu'il soit longtemps, chez nous, l'ange à notre demeure. * N'épargnez rien, dit-il, ni les soins, ni l'argent !
TT
Un enfant coûte cher, bien cher, même en haissant ! ”
Et l'homme dit: Partons !—et nous sommes en route ; 1 n’est alors, pour moi, plus rien que je redoute.
Et l'homme avec la femme allaient d'un pas joyeux. Lui, courait d'un pied leste et d'un air tout heureux.
IX s
Tant de bonté, d'amour me semblait chose étran .e. Je m'étonne ! As-tu vu, demandai-je à mon ange, Les nombreux écus d'or qu'il verse pour m'avoir ? Un tel bienfait, sans doute, impose un grand devoir !
Ce n'est qu'un premier pas, reprend-il, Sur la terre, L'ange d'ici-bas coûte un trésor à son père!
Avant de pouvoir seul suflire à tes besoins
Ta vaudras bien d'autre or, et des pleurs et des soins :
“ Enfant, mon protégé, tu serais bien coupable, “Ni tu n'étais pas sage, aimant autant qu'aimable ! *
“ Ange, mon protecteur, je serai sage, aimant, “ Pour rendre à qui je dois l'amour, l'or et l'argent, ”
Enfin s'ouvre à mes yeux ma nouvelle demeure, On m'y donne à l'instant ma place, la meilleure, Tout est en désarroi pour me bien recevoir :
Et, comme le Bon Dieu, j'habite un reposoir !
J'étais à peine entré, que je voyais sourire, Que je sentais m'aimer, que j'entendais me dire : * Le voilà! qu'il est beau! comme il nous a ravis! * Qu'il est aimable et doux ! le bel ange au logis !
À mon nouveau séjour, ce petit ciel sur terre,
Je suis le premier ange, et n'ai ni sœur, ni frère,
À moi seul tous les soins, tous les cœurs, tont l'amour! Chacun me vient sourire et me baise à son tour.
Mais qu'elle est done la dame à l'Ag: vénérable, Qui plus fort, plus que tous, dit que je suis aimable ? Qui souvent, pour me voir, entr'ouvre mon rideau ? Quel attrait, quel penchant l’attire à mon berceau ?
“ Enfant, c’est ton aieule! Elle aussi fut petite, “ Eut son bonheur d'enfant, qui passe hélas ! si vite,
“ Les âges sur sa tête ont neigé par flocons!
‘ Nes rares cheveux blancs voudraient être encor blonds:
“ Le vieillard se souvient de ses jours d'innocence,
‘ Et, pour les retrouver, il retourne à l'enfance !
‘ Enfant, reste ange pur ! A l’homme chaste : Honneur!
* Ange, reviens au ciel! Lä-hant, c'est mieux : Bonheur!
Quelle est cette autre femme et si jeune et si belle ? Elle parait souffrir, quand tout sourit près d'elle ! A voir son front pâli, son visage altéré,
Sans doute, elle se meure d'un mal invétéré !
“ Non, non, reprit mon ange; elle est mieux : mais voici : ‘“_ Pour toi, depuis longs mois, elle attendait ici,
“ Noupirant, sans le dire, après ton arrivée!
“ Te voilà ; tout est bien—la malade est sauvée ! ”
en Ê —
Autour d'elle on s'assemble, on fête à l'unisson. Nous vivons, elle et moi, d'intime liaison.
On me couche en son lit, Elle m'a vu, m'embrasse, Me presse sur son cœur et de ses bras m'enlace, Des mains elle caresse ; elle adore des yeux.
Elle a bien deviné que je descends des cieux !
L'ange me répondit : + Je crois bien, c'est ta mère “ L'être le plus aimant qui vive sur la terre!” L'ange du ciel ajoute : * Au revoir ! sans adieu ! “* Ton bon ange est ici ; je m'en retourne à Dieu ! ”
Et l'ange prend son vol, disparait dans Ju nue, Reprenant, à rebours, la route parcourue,
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